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S. FRANÇOIS D'ASSISE.

xv

il. . TROIS i'.t;.jsi-'.

Avec les autres ouvriers, Fralneois ciintinuait F'œuvre
Commencée et, dans sa joie spirituelle, criait à haute voix,
ci français. fi aux habitant. et A ceux qui passaient prs
de l'église S. amienm :- Venez. aidz--moi dans la con.s-
truction de cette église, futur monastère de D1ames d(nt la
renmimée et la vie feront la gloire <te notre P>re célste."

\oilà Comment, rempli de lesprit prophétique, Fran-
Cois prédit véritablement l'avenir. (est là ce licu saci é, où
le Bienheureux François, environ six als après sa con-.
version, donna naissance à la glorieuse religion. à l'ordre
très excellent des Vierges consacrées à lieu les Carlses,)
dont la vie admirable et la gloreuse institution ont été
pleinemetit confirmés par le Seigneur Pape Grégoire IN,
(le sainte mémoire, alors .végue d'Ostie. s Comp., .h. 7.)

t ' l.e B. Thomaso. de ("Ilano ajute à1 ce propia: Toute s lest foi-
que Françouis était rempli des ardeurs du S. E.sprit et se rérand;it Ci
pa;croles ardecntes. //sx'c.f/milz.ui :fr /h /s. Il avait le pressentimet
d'être souverainement honoré et 'vénéré tout spécialeinez-t par ILs
~Franc:ai<...: Cèl., i p., di. .
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Le prcmier ouvrage entrepris par S. François, délivré
des mains (le son père selon la chair, fut donc de bâtir une
maison à Dieu. Il n'cssaye pas d'en construire une nou-
velle, mais il répare l'ancienne, il rajeunit la vieille; il n'en
arrache pas les bascs ; c'est sur le même fondement qu'il
édifie. A son insu, il réserve cet honneur à Jésus-Christ.
Personne, en effet, ne peut poser un autre fondi ment que
celui établi par Dieu ; et ce divin fondement est le Christ
Jésus. (1) (i Cél., c. 8.;

" Ayant bientôt réparé, par le secours divin et le con-
cours (les Assisiens, la susdite église, François, qui ne
voulait pas se laisser engourdir par la î.Iresse, se transporta
en un autre endroit, un peu plus éloigné d'Assise, pour v
réparer une église en ruine et presque démolie. Par là, il
n'abandonnerait pas son bon commencement : il mènerait
tout à la perfectioii. Du reste cette église était dédiée à S.
Pierre, et l'homme de Dieu, dans la pureté d'une foi sincère,
portait une dévotion spéciale au prince des apôtres.

" Ce nouveau tràvail achevé, Francois se rendit ci un
autre lieu nommé la Portioncule. Là on avait bâti autre-
fois une église cin l'honneur (le la B. Vierge Mère (le Di :il
mais cette église était, pour le moment, abandonnée : per-
sonIle ne s'n occupait. En la voyant si délabrée et (lé-
laissée, le saint (le Dieu fut ému le pitié. Et comme il
portait une dévotion fervente envers la Reine du mîonle et
la Mère de toute bonté, il commenca à denmeure habitueî-
lement près (le cette église pour la réparer. S. Bonav., c.
2 I Cél., c. (.)

Or, selon le nom (le cette église. appelée (lès les temps
antiques Ste Marie des Anges. les visites angéliques étaient
fréquentes (ans ce lieu. Francois le connut. Scn respect
pour les anges et son alourl particulier pour la Mère de
Jésus-Christ lui firent fixer là son pied. (S. Bona . ib.

" Le saint homme aima toujours depuis ce lieu plus
que tous les autres (le la terre. C'était là qu'il avait comi-
mencé humblement, qu'il avait progressé dans la vertu, et

1* Le<' B. de C'lani passe, comie on le % oit, d'une glie matî-
tielle, image der lEglise ou soricit spitituc lie. à cele lerière. De
imèmne, sembiille-t-il lire, qui'en rparami lgle S. IDamien. S. Frainis
s'est contem'îi de recontuiisre( sur !c', premînier's fondclees, ;ainsi eni
r tditiam 1 Eglse cathol lique, il en al cn'er.e le . ra1i c idhr.mah!.
ondement, qu:i est Jesus-Christ. S. in a p.s agi c (n.îa hs

lier tiques qui mit vuotulci relaire EgJi.r de fcmd emd i>e ; il "est
borné a ramner les chriens vrc' Jesus IC'ur cief. Cet;ait pour cola
que Dieui Yavait suscité. C',st cen cela cque coiisce . iioinî ; c'est
ci cela qIue se trouve sa gloire, scoi mérite
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qu'il acheva heureusement. Il -av dt que le ra des
citux est par tout le monde et que la girâce divine c t
doinnée aux élus dle Diet ; cpellant il avait expérimen:é
que le lieu, où se trouvait l'église de Ste Marie de la Por-
tioncule, était rempli d'une grâce plus abondante et visité
fréquemment par les esprits célestes.

- Aussi disait-il souvent à ses frères: " oyez, ô mes fils,
à ne jamais délaissr ce lieu ! Si on vous en chasse d'un
côté, rentrez par lautre, (1 car il est vraiment saint et
ïhabitation de Dieu. C'est ici que le Très-I laut a augmenté
notre petit nombre ; c'est ici que la lumière <le sa sagesse
a illuminé les coeurs pauvres de ses serviteurs ; c'est ici
qu'il a embrasé nos co:uis du feu (le son amour. Ici, celui
qui priera d'un c<eur pieux oi-tiendra sa demande, et le
pécheur sera plus severement puni. Cest pourquoi, vous
tus mes fils, honorez dignement le lieu de la demeure de

Dieu, et de tout votre cœur, d'une voix joyet..se et de
louange célébrez-y le Seigneur."

Nous verrons encore le Saint, à sa mort, recommander
cet endroit à ses frères, comme très chéri de la Vierge.

Ln frère cdévoué à Dieu eut, par rapport à ce lieu,
avant sa conversion, une vision digne dê'tre rapportée. Il
voyait une multitude d'aveugles, le % isage tourné vers le
ciel et à genoux, autour dIe cette église. Les mains élevées,
ils criaient avec larmes à Dieu, demandant sa miséricorde
et la vue. Et voici qu'une grande splendeur se répandit sur
miius. donnant la lumière à chacun avec le salut désiré.

- Enfin, c'est dans ce lieu que l'ordre <les Freres Mineurs
fut institué par S. François instruit par révélation div'ine.
l'ar une dispoisition de la Providence, qui dirigeait en tout
le serviteur <lu Christ, l-rancois érigea trois églises maté-
rielles, avant dle commencer ordre et de précher lévangile.
Ainsi, non seulement il montait progressivement (les chose
matérielles aux spirituelles, des moindres aux plus impr-
tantes, mais encore il aniioncait my'stérieusenent à lex-
tvrieur par une oeuvre sensible ce qu'il serait plus tard. E',
eelut, cette triple réparation matérielle marque que, sous la
conduite du saint homme, lEglise devait ètre triplement
r'en Ivelée et qu'une triple phalange 2 serait sauvée selon

: Ce "o1ne.'Il le' S. Fra -, biN a été :iii. Lorsqu'il y a une dou-
11inet< d'années ce couvent lut pri> par le gouvernement italien et vendu,
l's religieux purent le racheter - ils l'habitent encore. Nous avans eu
Ie bonheur d'y célèbrer la Ste Messe plusieurs fois en 1882.

(:> S. linnaventure fait allusion ici aux trois Ordres de S. François,
par lesquels l'Eglisc a été renouvelée et beaucnup d'iles sauvées.
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la forme, la regle et la doctrine clu Christ, ainsi que nous
le voyons aujolrd'hui. (i Cél., 2 P., C. 7 ; S. lc.av., c. 2.)

L CIA NG GF.E FORM. 1, I.tBIT.

"oiidonc Frnosqui demeure dans l'giede la
i\lère de Dieu. Il dcmande, mvcc de continuels gimisse-
n:ents, à Celle qui a c ;u le ''ils de Dieu, plein de grâce
et de vérité, .e daiener devenir son avocate ; et, par ks
mérites de la M\ère de miséricorde, il conçoit et enfante
lesprit de la vérité évangélique. (S. Bonav., c. 3-)

La troisième année (le sa conversion s'écoulait depuis
qtil avait réparé l'église de la Portioncule. Pendant ce
te.mps il portait une sorte d'habit d'ermite, ceint d'une
courroie ; il tenait aussi ·à la main un bâton e. marchait
chaussé.

Or, un jour qu'il entendait dévotement la me.se des
apôtres, on lut l'évangile dan. lequel Notre-Seigneur donne
la forme de vie apostoVque aux disciples qu'il envoie
précher, leur disant: " Ne possédez ni or, ni argent, ni
monnaie cdans vos ceintures, ni bourse, ni pain, ni hñaton en
voyage ; n'ayez ni chaussures, ni deux tuniques."'François
cut quelque intelligence de ce passage ; mais il supplia,
après la messe, le prétre de lui en donner une plus coi-
piète. I.e prétre lui expliqua au long ce texte é\ angélique.
En entendant que les disc iples de Jésus-Christ ne doivent
posséder ni or, ni argent, ni monnaie ; ne porter en voyage
ni bourse, ni sac, ni bâton, ne pas avoir deux tuniques,
mais seulement prcher le roy aume de Dieu et la péni-
tence ;aussitot rempli d'une joie inexprimable, cet ami de
la pauvreté évangélique s'écria Voilà ce (lue je e ;
voilà ce qule je cherche ; voilà ce que, du pus intime (le
mCn c(ur, je désire accomlir.

l'out ce qu'il venait d'entendre étant gravé dans sa
mémoire, il se met joveusemeint en devoir de l'exécuter.
Il ne peut souffrir le moindre retard ; sa dévotion le porte
à commencer tout (le suite ce qu'il a entendu. Il enlève sa
chaussure, dépose son bâton, se contente d'une seule tu-
niuce et remplace sa ceinture (le cu.ir par une corde. A
partir de ce moment il se fait une tunique en forme de
c:oix, afin de chasser par elle toutes les imaginations dia-
boliques. Il la prépare très rude pour qu'elle crucifie la
chair et ses vices ; il la ve'ut tr'S pauvre et sans Ornement,
d - telle sorte que le monde le pu:se la conv< iter. Pour
les autres choses qu'il avait entendues, il semvresse de les
e.;écuter tres promptement et avec granid re..iect. Fran-
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ç ois, en effet, n'était pas un sourd auditeur de l'Evangile
bien plutôt, il pensait soigneusement aux moyens d'ac-
coiplir à la lettre tout ce qu'il avait confié à sa fidèle mé-
moire. (3 Comp., c. 8 ; 1 Cél., p. i, c. 9 ; S. Bonav., c. 3.)

lDs lors s'appliquant de tout son cœeur aux paroles de
cette nouvelle grâce pour savoir comment il pourrait les
mettre en pratique, l'homme de Dieu commenca sous i
piration divine, avec une grande ferveur d'esprit et une
grande joie intérieure, à observer la perfection évangélique
et à précher publiquement la pénitence. (i Cél., i p., c. o;
S. Boîîav., c. 3 3 Comp., c. 8.)

< .-1 sçuiv'r.) F. J 1.\N-BiiTISTE, J. Obs.

LE TIERS-ORDRE A S. LAURENT.

Il y a bientôt trois ans que le R. P. Frédéric, notre com-
missaire de Terre-Ste. aux Trois-Rivières, prèchant, avec
son ceur plein de Dieu, dans la paroisse de S. Laurent,
voisine de Montréal, y fit connaître le Tiers-Ordre et le
Cordon de S. Francoi;. Le terrain était bien préparé, car
la paroisse, qui r-enerme d'excellents éléments de piété, est
gou verné avec zèle, intelligence et force, par le I. R. P.
Bxmaut, Provincial des Pères de Ste Croix. Comment
avec cela, la grâce de Dieu, donnée toujours abandamment,
surtout aux c.eurs bien préparés, comment, dis-je, la grâce
n'aurait-elle pas suivi les paroles de l'hoinm de Dieu et
n'aurait-ellJ pas produit du fruit en abondance ?

Plusiieurs centaines de personnes, tant hommes que
fmmîn -:<, oat donc répondu l l'appel du R. P. Frédéric. je
veux dire, ont donné leur nom p-ur le Tiers-Ordre. Beau-
coup d'autrec. se sont contentées de recevoir le Cordon
Fradciscain. Les enfants eux-m.mes, qui ont déjà fait la
premîière communion, se sont mis SoUS la protection de S.
FrancoiS, en recevant ce précieux Cordon. De telle sorte
que le Séraphique Père a, dans S. Laurent, de très nom-
breux serviteurs et enfants. Peut-être me trompé-je (et je
le souhaite,) m Lis il mz semble que peu de paroisses ont
autant de dévotion et d'amour pour S. François d'Assise
que S. Laurent.

Si Dieu nous montrait le fond des cSurs, comme lui-
mme le c:mait, il nous semb!c que, tout naturellement,
on pouîrait conistater que, pour aimer beaucoup S. Fran-
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çois, un des grands favoris du Sacré-Co. r de Jésu1, cette
paroisse ne s'cn trouve pas plus mal.

Il sera facile de le voir, si on songe que beaucoup
d'ihommes et de femmes fréquentent les sacrements, non
pas seulement touis les mnois, mais encore tous les quinze
jours ou toutes les semaines. La fréquentation des Sacre-
ments n'est-eile pas d a, par ele-meme, un bien sérieux ?
Jesus-Christ n'a-t-il pas dit que " ses délices sont (l'étre
avec les enfants des hommes' ? Et, quoi de plus important,
pour un chrétien, pour quelqu'un qui aime Dieu, que d'ac-
corder à son bon Sauveur la joie dl'ètre2 avec nous d'une
maniere trés intime ? Certes, c'est bien que de songer à
no, re bonh)ur ternel ;mais c'est mieux cC<,c de penser
à faire plaisir à Dieu. Dieu mérite toujours la première
pllace. S'oublier pour penser à Dieu, c'est une pratique
excellente. Nous la recommaudoins à tous nos Tertiaires,
ils sont sûrs de n'y rien perdre. Notre cher Sauveur ne se
laissera pas vaincre en générosité. - Quiconque, dit-il,
abandonnera, pomur l'amour de moi, son pere, sa mère, etc.,
recevra le centul.e en ce lonle et la vie éternelle dans
autre."

Si N.-S. donne le centuple à qui oub' ie pour lui son père
et sa mre ; que dlonnera-t-il donc à qui s'oublie lui-méie ?

La fréquete commuion, en honneur à S. Laurent, ne
peut que plair, à Jésus, et ainsi, non-seulement produire le
r sultat le p.us enviable : donner à Dieu une joie très légi-
tzine ; mais encore procurer de grands avantages à ceux
qui donnnimt à Jésus la jo. d''tre avec flous.

Mais qu'ai-je b.soin dee prouver par mes raisonn -

ments ? Les faits sont là, qui m'ntrent .e progrès spirituel
opéré dans les c:eurs et rendu visib!e dans la cond.uite
extérieure. Le Tiers-Ordre a montré, par ses effets, qu'il
est un moyen puissant d. sanctification. Tel et te', autre-

ios adonné-; à la baisson , sont aujourd'hui des qui
encouragent les âmes faibles mais bien disposes. Aussi le
Tiers-Ordre va-t-il en progressant dans cette paroisse
bénie. Il v est en honneur ; c'est une gloire, fort légitime,
d'étre connu comme Tier;.iaire, et de porter l'habit fran-
ciscain. Car on ly porte, et à certains j. tirs de réunions
plus solenneils, et aux enterrements des membres de la
Fraternité. La famille du défunt tient à cela ; elle veut que
Plon sache que le mort était Ter'tiaire.

Le triduum, préparatore à la féte d2 l'Inimacultc Con-
ception, fut très suivi ; le jour m'om.i de la fte, boa nombre
de novices, frères et sS-urs, firent profession, et d::s pos-
tulants, asz nombreux, recurent le saint habit.
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Disons encore que les communions furent nombreuses
-environ 2000-durant le triduum et le jour de la fête.

Bien que toute jeune, la Fraternité de S. Laurent a son
discrétoire des frères et des sours. Evidemment, jusqu'à
présent. ces discrétoires n'ont pas pu fonctionner avec toute
la régularité désirable ; les charges confiées aux divers
membres du discrétoire ont été plus ou moins remplies par
le T. R. P. Beaudet. Cela était inévitable en commençant ;

ais le T. R. P. Directeur, d'accord avec le 1. Visiteur, a
fait comprendre aux discrets que, désormais, il ne les con-
sidèrerait plus comme novices sous le rapport des charges
qu'ils doivent remplir. C'est accabler le P. Directeur, déjà
absorbé par des occupations fort nombreuses ; c'est priver
la Fraternité du précieux concours et du dévouement des
membres intelligents et actifs auxquels les emplois ont été
confiés. La tête doit gouverner, mais elle ne fait pas tout
par elle-même ; les autres membres doivent agir sous sa
direction. C'est aux pieds à marcher, aux mains à travailler,
et ainsi de suite. Soit dit en passant, c'est ainsi que font
les membres du discrétoire die Montréal. Maître et sous-
maitres ; maitresse et sous-maitresses des novices s'oc-
cupent activement dle la formation des postulants et no-
vices ; infirmière et sous-infirmièjes visitent les malades.

Mais, il est temps de terminer ; c'est de tout cœur que
nous remercions le T. R. P. Beaudet, du dévouement avec
lequel il dirige la Fraternité de S. Laurent. Non moins
cordialement, nous félicitons la Fraternité elle-même de
l'accroissement que Dieu a daigné lui accorder. Courage
et persévérance, lui dirons-nous ; les commencements sont
toujours laborieux, mais les fruits n'en seront que plus dé-
licieux. Que, par la grâce divine, il en soit ainsi.

FR. J EAN-IAPTISTE, f. Obs.

CHRISTOPHE COLOMB

LE GRANI> Y.AVIG.\TEUR TERTIAIRE.

V

La croyance des cosno.graplhes était singulierement confuse au
siut de la mer Lneus:. Les uns assuraient qu'en continuant à
voguer vers l'ouest en droite ligne, pendant trois ans, on n'at-
teindrait pas encore le rivage. D'autres disaient que les flots de la
mer n reuse se continuaient à l'infini, et qu'elle était sans bords.
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Le Père. Juan Pérez se mettant au-dessus de ces opinions se de-
mandait, dans sa sollicitude pour le salut des âmes et la gloire de
Dieu, si par de-là ces ondes il n'y avait point des terres inconnues
aux chrétiens, des peuples à évangéliser ? Et toujours ses pres-
sentiments lui donnaient une réponse afirmative.

Un jour, pendant que vaquant aux occupations de sa charge, il
passait près de la' loge (lu frère portier, il aperçut au parloir le
médecin (le la communauté, venu de Palos, regardant avec sur-
J.rie titi voyageur qui, arri\-é .i pied accompagné d'un petit enfant,
en ce lieu si écarté (le la route, demandait au frère portier un peu
d'eau et de pain pour son ils. Le Père Gardien remarqua l'air de
distinction de cet homme contrastant aven son dénuement. Recon-
naissant à son langage qu'il était étranger, il se sentit pris d'une
curiosité mêlée (intérêt. et lui demanda d'où il venait, où il allait.
I.e voyageur lui répondit très simplement qu'il venait d'Italie, et
qu'il allait à la Cour voir les rois, afin de leur communiquer un
projet important. Le PIre Gardien engagea l'étranger à entrer
dans le cloitre pour s'y reposer un peu, ce (lue celui-ci accepta.

Ce voyageur était Christophe Colomb.
Comment se trouvait-il amené dans ce monast're ? C'est ce

que personne ne saurait (lire.
En quelque lieu qu'il fût débarqué, il ne pouv.:ait avoir ei l'in-

tention (le venir à la Rabida. Ce couvent, alors complètement
caché dans les pins et visible seulement du côté de la mler, se
trouvait hors de la droite route que devait suivre Colomb pour
atteindre Huelva. Ce n'est qu'en s'égarant qu'il avait pu y aver.
JIl v avait été nécess:irement amené par un de ces hasards, cal-
culés admirablement, qui nous révèlent Faction d'une puissance
supérieure devant laquelle nous nous prosternons. En ce moment,
Colomb se rendait à Huelva che. son beau-fr're nommé Muliar,
auquel sans doute il aurait confié son enfant pendant la poursuite
de ses instances à la Cour de Castille.

Assurément la faon dont la Providence l'assistait à son débar-
queient en Espagne est merveilleuse. Quand il arrive sans pro-
tection, sans recommandation auctune, ( estitté (le tout appui,
dans un pays dont il ne salit pas meme encore la langue ; 1.a bonté
divine Vadresse à l'homme le mieux prépalé à ses idées, le plus
dgne (le le comprendre, (le le confirmer d.ns sa mission, le plus
capable de le faire réussir.

Sous son vêtement religieux, Juan Pérez cachait un ceur que
ni lage, ni la science, ni les austérités n'avaient point rétréci.
Une subite attraction le porta aussitôt vers l'étranger et une sorte
d'intimité s'établit promptement entre eux. Après les premières
confi:lences de Colomb, le P. Gardien engagea son hôte à sé-
journer auprès de lui, le moment n'étant pas favorable pour sou-
mettre immédiatement son projet à la Cour.

Colomb devenu l'hôte des franciscains, dégagé des soins de la
vie materielle, n'ayant plus à gagner le pain du jour, put donner
tout son temps aux affaires de Fâme, à la contemplation des

3ý



- 73 -

choses divines. Là, il travailla à son perfectionnement intérieur.
Il voulait par la prière, la pureté, devenir moins indigne d'ac-
complir l'euvre immense dont il se sentait chargé. Ayant ses
entrées à la bibliothèque du couvent, il étudia les Saintes Eeri-
tures et les Pères ou i Docteurs de l'Eglise il lut la Vie des Saints
afin de pouvoir marcher sur les traces de ces amis de Dieu. Il
aspirait du fond du c(eur à célébrer la gloire de Jésus-Christ ; il
vivait de la vie religieuse, de la vie franciscaine dont il affec-
tionnait l'Ordre, la règle et l'habit.

A son tour, le P. Gardien s'attacha à Colomb en qui il recon-
naissait un homme supérieur, un homme marqué d'une élection

providentielle. Et quand Colomb dut quitter le couvent de la
Rabida, il lui procura une petite somme d'argent, lui remit une
lettre de recommandation pressante pour le confesseur de la
reine, le prieur de Prado, dont la médiation bienveillante, disait-
il, lui vaudrait un accès facile et un accueil favorable. Enfin,
Juan Pérez voulut se charger de l'éducation du fils de Colomb,
le jeune Diégo. I;hôte du couvent (le la Rabida avant désormais'
le ceur rassuré, et l'esprit libre au sujet de son enfant, prit congé
lu P. Gardien, et, accompagné de ses prières, se mit en route

pour Cordoue plein d'espoir.
Mais que les desseins de Dieu sont impénétrables ! Et comme

la Croix est bien le cachet dont sont marquées les oeuvres divines !
I e haut crédit <lu Prieur (le Prado semblait devoir donner une
prompte entrevue à Colomb avec les rois. Il n'en fut rien. Non
seulement le Prieur de Prado ne lit aucune promesse à Colomb
il ne lui permit aucune espérance, il ne daigna pas même l'écouter.
Celui qui devait être son diligent introducteur auprès les sou-
verains, devint le premier obstacle à l'issue de son proje.t. Cet
homme sembla choisi pour exercer douloureusement sa patience
et sa résignation

F ra Fernando (le Talavera, de la congrégation des Hiéronv-
mites, Prieur de Prado était pourtant un saint homme, de granls
mérites sous plusieurs rapports, mais incompétent en matière
cosiiographique. Sans être physionomiste, il jugea sur les appa-
rences: il ne pouvait que se tromper. Il crut que le P. Gardien
de la Rabida avait été joué par titi aventurier. Aussi laissait-il
son protégé se morfondre dans les escaliers, les vestibules, les
salles d'attente ; pour l'exercer à la patience, le lasser et le dé-
goûter enfin di métier de solliciteur. Il pensait en cela lui rendre
service. Et quand, par compasion, il consentait à le recevoir,

sesnai ereeorson air d'incr-édulité ou dle distraction, perçant sous la politesse
dle ses formies, aurait découragé la persévérance dle Colomb sans
'invisible appui qui lui était donné. Colomb eut donc à souffrir

et à lutter ci vain contre les préventions de celui qa'il avait
espéré être son protecteur. Durant ces désespérantes et infrue-
tueuses tentatives, à bout de ressources, sentant durement les
étreintes de la misère, il était réduit pour s'alimenter à recom-
mencer ses copies de manuscrits, la confection de cartes marines.
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Perdu au milieu du tumulte, dans cette brillante Cordoue re-
nommée par ses élégantes frivolités et les exigences de son luxe,
Colomb se trouvait isolé, oublié, sans amis, sans relations fami-
lières, livré au plus triste abandon ; lorsque, malgré son denû-
ment, une noble demoiselle, de haut parentage, dans le voisinage
de laquelle il était logé, voulut consoler son malheur en s'at-
tachant à lui d'un noud indissoluble.

Cependant, ne pouvant réussir à pénétrer jusqu'auprès des
Souverains, Christophe écrivit une lettre au roi Ferdinand ; celui-
ci ne répondit pas. Force fut pour le pauvre solliciteur d'attendre.
Enfin, à travers les dégoûts et les déceptions endurées en silence,
il réussit à faire connaissance avec l'ancien Nonce apostolique,
Mgr Antonio Geraldini, reven iu en Espagne, à la prière d'Isabelle
pour achever l'éducation de l'Infante, fille aînée de la reine.

Antonio Geraldini était un esprit supérieur ; il se sentit attiré
vers Colomb dès qu'il l'eut connu, devint son ami et le présenta
au grand Cardinal d'Espagne, que son influence si puissante avait
fait presque surnommer "le troisième roi d'Espagne." Celui-ci
comprit du premier coup le génie de Colomb; après l'avoir en-
tendu il lui donna son estime, et coniýut une si haute opinion de
sa personne qu'il crut devoir parler de lui aux rois. Par cette
bienveillante entremise, Colomb put enfin obtenir audience.

(A suivre.) FR. JEAN-BAPTISTE, Jf. Obs.

LE TIERS-ORDRE DANS LE PRESENT.

I.V

Chaque époque a ses qualités et ses défauts. L'humanité,
comme chaque homme, a son enfance, sa jeunesse, son âge
mûr, sa vieillesse. Or les qualités de l'enfant, non plus que
ses défauts, ne sont les qualités ni les défauts du jeune
homme, du vieillard. R:en d'étonnant donc que tout change
en ce monde.

Ordinairement, par suite de la chute de nos premiers
parents, le mal paraît le premier. Voyez par exemple, le
fils aîné d'Adam fut Caïn qui tua son frère cadet, Abel.
Plus tard, Ismaël persécuta Isaac né après lui ; Esaü, né
avant Jacob, ne le valait pas. Pareillement, comme la terre
maudite, qui ne donne d'elle-même que des ronces et des
épines, et qui a besoin d'être cultivée pour donner une
bonne récolte, ainsi nous avons besoin d'être corrigés pour
devenir bons. Laissés à nous-mê{nes, nous resterions mau-
vais, nous deviendrions pires que nous ne sommes.
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Donc, en général, le bien ne vient qu'après le mal ; sou-
vent même à l'occasion dii mai qui provoque une réaction
Cl Sens opposé et oblige la vertu à se montrer plus par-
faite. Les ombres. a-t-on dit, f>nt ressortir la lumière.

C'est ainsi que, de no s jours, l'entreprise franc-maçon-
nique d'imposer, a toute la France, des écoles netrel/Pg'.s, a
provoqué la construction d'une fIoule d'écoles franchement
chrétiennes. Le bien, par la grace de Dieu, est sorti du
mal.

Mais. parait-il, ce ne sont pas seulement les vieux pays
qui sont affligés (les écoles neutres : d'après ce que j'en
entends dire, les nouveaux pays sont menacés de ce détes-
table cadeau. Chers Tertiaires, pour vous instruire de ce
qu on en pense en France, j'emprunte au /Y/cri, de Paris,
larticle intitulé :

LES ECOLES SANS DIEU

CA;S P-: CONSCi .:NCI:

Ulne brochure, qui est une étude théologique rigoureusement
vraie sur les lois sco!aires, si bien nommées lais s/?/ra/e.s a excité
la rage de la frne-maconnerie qui, à !a faveur de ces lois, a juré
de dèchriîtianiser la France.

avoir répandu autour d'eux ce résumé de la doctrine vé-
rii, -de l'Eglise, revétu de limprimatur de leur éveque, six
curés de la Loz'ere viennent (le voil leur traitement suipprinéi
c'est-a-dire volé.

!hnhazreuxv <vux <i siii/nt persiiifii nour lal I JustieC la
rérité.

Il faudrait répandre par centaines de mille cette petite bro-
chure (i ). en reproduire partout les conclusions. Nous lui emx-
pruntons aujourd'Iui, en la recommandant, quelques passages
parmi les plus remarquables.

S.'ërole neutre est celle qui. d'après la loi, est soustraite i l'au-
t1<'ité (le l'li exclut tout seignment religieux et tout ce
qui seri pour ou contre la religion. Trois éléments essentiels la
onstituenit :l'eclusion de l'autorite ecclésiastique, I'exclusion (le

l'instruction religieuse, lexcltusiii de tout ce qui serait pour ou
contre li religion.

1 'n la trouve chez Mi. Pauc, imprimeur à Mende ýLozèrc. Elle
est intitulée : L. EÊCol.Es 'S E.: dodriie romami/e e/ cas rc cons-
:cen', o fr. 1o cent. 1'excmnplaire 7 fr. le cent. 5o fr. le mille.
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Les théologins établisseit une distinction entre Iécole Pasi/i-
çeneni mauvaise ou /jasiik et lécole unéa/inent mauvaise ou

$plemeni neutre.

les parents penrent-i/s encorr kurs> ei'u/s à l'ik s/e.
vient .!allraisC 1

-Ils lie le peuvent jamais. Il leur en coûterait la perte des
biens temporels et même de la vie, qu'ils devraient refuser de les
y envoyer 'est FEglise qui, par la voix lu Vicaire de Jésus-
Christ, a porté cette défense. (Instruction aux Evêques d'.\mé-
rique, 1875-)

Pnrquoi i'-k/ise a-I-c/k diéfe'nd.c aux Parents dentare;- leurs
enfants .urx iccles ps i ntii inaises I

-Parce qu'elles constituent, pour lame des enfants. un péril
prochain de telle nature qu'il est impossible de le rendre éloigné,
(niéme instruction.)

Par suite, les conféesseurs ont le devoir de refuser Fabsolution
aux parents qui ne tiendraient pas compte de cette défenîse et
confieraient leurs enfants à ces écoles de perditio.n réprouvécs
par I Eglise. (Théologie de Cl. Marc, No. 71.)

n.l. to.: .I.MP.M:NT r1- :

C'est celle qu'on a appelée: Ecole sans Iieu. Cette école est
condamnée par lElise. I:Eglise en a interdit la fréquentatioin.

Il suffit pour s'en convaincre <le lire les Encycli lues et Actes
pontificaux de Pie IX et de I.éon XIII. Contentons-nous de
citer les paroles que le Souverain lontife I.éon Xii adresait
aux Evêques de France en 1884 :

" I:Eglise, gardienne de la foi et chargée de la défendre. :t
toujours Coi>.iN EN1'R Essii1..NT i.i.s i 01.i: Ni.i R ;.\c r-
tissant les parents que, dans une affaire de si grave import:mre,
ils missent toute leur attention à les évite. r.

Toutefoi:;. pour Fécole simpk/ r/;i ncn/rc, le S. Siège admet du,
excel.tions: labsence le toute croie ratholique. l ps.nre
absolue des parents d'y envover leut:rs enfants : k s théol gia:
étenlent cette exception aux fonctionnaires qui seraient n. ar..s
de perdre une place n/ccssaire pour le soutien de la famille.

Dans ces divers cas, les parents qui ont une raison sufïisante
doivent encore employer les remèdes et les prárautions n.ères-
samircs pour rendre le péril, de prochain. éloigné entre autres. il y
a pour les parents obligation grave de donner àWla jeune»se. au
moins ci dehors des heures de classe, une instru< tion et un.:
èducation religieuses soignées.

ans tous les autres cas, un simple curé, un simple confe»seur
nc peuvent être juges de la valeur des raisons indiquées. La



hose e-st si gr.ave que le s. Siège a laissé cette responsabilitéau.'
évêques. (toujours dans la même Instruction.)

R/Sunm. ;école simplennt neutre est condamnée et défendue.
Cependant elle admet quelque execption. L'école positivement

LUVaise n'Lie admet aucune. On ne peut jamais la fréquenter.

ilii.--!. 1.7ol.~ N:iP. EN? r \< l'. tE i. I.' ,1Ji. c.\Ti1O1.1iI7'i.

Dainl Ii Zirus o" cxi e .eail..qc, ies parents peuvent.
US. C;:ll Ñ it' t/ ll Ht'tll', '!i',rI' leuri HiItt;t H .il Câ't$ auxI/ltur I

-Ils lie le peuvent pa.
I.u 1. .\Iarc. dans sa Théologie. No. 71 -, n'hésite 'as à dire

qu'on doit refuir 'absolution -aux parents qui, ayant la faculté
d'envoer leurs Clf:ts aux1 écoles ratholiques, les confient aux

.\gr Freppel. dans sa lettie pa:istorale du 14 avril 18 i, ne
tielt pas un autre !angage Partout. <lit-il, où, un face de l'école
neutre, voUs arez. le moyen d'envover vos enfants à une école
chrétienne dans laquelle Finstruction et l'éducation religieuses
tiennentr la preiiere place, ce sera pour vous un teroir de rons-

<!ai.sde frûrcr 'h-/ 4!:riti-:ne à l'talenur.

iv. \s i ixî;E > I .i:\'N îali.

Il ne semble pas inutile <le mwentionner ici une ruse de l'ennemi
contre laquelle il est lbon de se tenir ei garde.

Polir Cllever ses élèves à lécile libre, on aura s.>in de mettre
vi tête cIe lrole communale un instituteur ou une institutrice
c.uhulique, Lt ratholiqjue pratiquant, qui fera réciter les prières.,
conluira le eifaints à l'église, enseignera le catéchisme, Texpli-
dlqeran liêlme. de manière qu'au point <le vue de l'enseignement
religileux, ute différence entre J'réole publique et [école libre
semblera dispar;tre aux yel\ du, pareits. Ceux-ci, pour éviter
d'nuyueuses tracass.-ries, jouir de certains avantages temporels,
seront tentés dec ;i\er leur choix sur lécole comuniale.

c? cias ctmuzu;;a< d1wi;- i <-/r tif!i<'r<n' (1/nue RC

E p!" ;;czdre 1

j'Il)i.
- /'b'!r,'¡ii *!

-Parce qlue, de par la li, elle reste I:utr? et, en fai/, elle
n'est qu'un pj'we tendu aux catholiques. piège d'autant plus re-
d<1<outable qu'il est lhietix caché sous lapparence duli hien.

.Ill est neutre de tar la lai, car la loi, qui l'a instituée et en a
<ebase ) iciu et la religion, est toujours en vigueur. Le catéchisme,
lu'in y tolère aujourd'hui,. pourra en être banni demain, à la

libre volonté d'un préfet ou d'un inspecteur.
En vetu dle ctte lui, lécole demeure soustraite à Fautorité

ecclésiastiqlue: le Pape. VEvêque. le Prêtre, seuls gardiens de la

- 77 -
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foi chrétienne, ei sont exclus. 1 )ès lors, Fenseigiiement religieux
qu'on y donne échappe àa Li urveillane et au coitrole de F l-
glise, et par la i mme devient suspect et plus dangereux (iuit
rigide neutralité.

En fai/, la foi et la probité du iaitre seraient-elles une sùre
garaintie pour IeniseigneienI t orthodoxe, cette école est un piège
dont Papiat est le catéchi-me. Quelque bon que soit Fapp:ýt, un
piege re.ste tujotrs un piège : il doit être évité.

Qu( /.ire dans /es P.wics "ù il l'esi/c par d7J.'. ca/lw/lique,
et ü, palr cons'yuent. Ika! u/ur: es/ Seilke c la disposiion des
en/an/s !

-- Le pre:nir deroir d:î eur' et d.s p.proissiens est d.e c-ruer
une école chrétienne.

D)-irs du a : Nous iih.hitons pas a <lire (i) .à nos con-
frères placls a la tête des .oisse : 1.ob!igation le fonder des
é'des libres, quand -'est rigoureusement posile, est pour nous
il le obligation grave de justice et de chait."

- )ue les curés achent bien, dit 1. on XIII dans son ins-
traction ritée aux éveques d'.\mériqte, qu'ils manqueront gravc-
ment à leur dev.ir. iils ne fnt tous les effhts possibles pour
fonler une éco!,- catholi-lue dans chaque parois:"

lkroivrs s.id;-/c Ils se réduisent à deux : svmpathie et a:-
ll1t*uIlc.

Ils s'.îuitteront du premier de ces dvoirs,en cciionfiant leurs
en :fants a Fér-olc ratiholique : du secondl, en fouriissait. à cette
iêne école, des ressources proportionnées à leur fortune. Mais

Talumüne est une obligation grave pour eux qui le pevn. I.e
vicaire de Jésus-Christ a i!t aux évêquies " tille obligation d'a-
vertir les ldèles qu'ils c:anqtueront gravement a leur devoir >'ils
ne preie p:s les ioueii et le fîont les dépenses possil!Les

poiur se pourvoir dtiie école catholique.

T elle Cst la brachcure. Elle p.arl le llage de la rai.son et de
la foi. Appuyée sur la doctrine <le Eglise, elle détermine avec
un soin scrupuleux, au sujet des écoles, ce qulte la colscielice
permîlet et ce qu'elle dlefend. No. glvrnants tranes-ma:;ons Font
jugée mauvaise : c'est un sigle qu'il est n(essaire de redire
Partout et bien haut ces vérites.

('ics Tertiaircs, voilà dono un des dangers des temps
présenîts: vous devez, avec fadde de Picu, faire tout votre
p ssible pour cn pru.,erver votre pays.

F::. Jils-B.irs, M. I/'s.

(i. I:école neutre CI face de la théulogie.
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LES INONDATIONS EN ESPAGNE ET LES
FRANCISCA INS.

IH'

1.'h:rsmie- n ie montre pa seul: ent d2ns. le bien accom-
pli. rendu pour le iial: il se lait reconnaitre encore dans la dilïi-

ulité à vaincre our plintiquer la ertu.
S'il en est ailis!, nos p'lres de sonsuégra se sont montrés des

héros. ('est le tmignage des journau.x et le toute la popula-
tin. Voe plutt a des ctimes de Finonda-

lion. Dans.- une mison il-,ruven di.% cadavres cin décompo-
s-itioni. I.infeCtion, q111 S'eal était prande que les ou-
vri.rs reluserent de les conduire, mime :1 faide d'une voiture, au
vimetiere. Mais les enfants de -rançois d'.\ssise, sans prendre
g.arde a là pultl!actionl de e: re.stes, les prennent, les posent,
no mn sur un cha:ir. mais sur leurs épules, et les portent ainsi au lieu
du rep s délinitif. pour leur donner une sÙpulture chrétienne. Ils
o<nt recmenu cet acte pulusieu fois.

hhue Vous en seml mIe ? Il n' a pas longtemps. ces hainies,
quî.l!ujourdiîti (.'en1uégr.1 regarde commec des hc.éros, était-it. dans
cettmeIn, lle, insult:s par une poplre salis intelligence et
sans fui. I.'ur devonent est-il gienétreux, héroïlque ?

Mais, voye/ Ces deux Religieux. qui travaillent au pied d'un
mur, Pour en retirer les cadavres.. Pendant qu'ils s'épuisent à cette
<euvre de charité. le mur tout à coup s'écroule, tombe sur eux et

leur broeV les janibes '
Un journ;l esi.m*nol,/ an;.Yia/, écrit les lilnes suivantes

avec litre l.r R:-:.murx îr î.r s: îu..vr: 12 bas. sur les
rune d'une in:isn. enimrîe. jujp iaux genoux, d.ms la boue,
ils ,e relo-ent un mo ent et se re.gardent. I.'un et [autre tiennent
e pic à la nain l. viseev (le [un et le Vautre ruissèle de sueur.
'e :,ant les represnt.ats de deux grrandes idées.... Ils ont été

c.ndiluits la par la Relgn. > et la Patrie : la charité domine tous les
:ntiients de leurs .e.urs.. .. )emain. quand la terreur aura

disparu, quand les ruines seront relevée , quand il ne restera
plus une seule muraille qui menace d'écraser celui qui travaille à
s ) piede quand on aura porté au ; metière le dernier cadavre
humain et au charnier he dernier b euf pourri, la cloche du couvent
rappellera le Religi ux. le clairon rappellera le Solmdat, et ces hauts
;tiis <le la charité rest:'ront dans Fuli. %Qui donc tiendrait

cImpte de ces adilmirables sacritires. 'il n'y avait. dans le Ciel,
un livre où se note tout ce qui se passe sur terre ? '

.\près cette réllexion fort juste. le jrnaliste raconte quIayant
pr:s la direct ion du (ou 1t, il trouva instaPl, das, la nef unique
de Fl'glise. ceme une s.rmu de trib;ual, co m' l de deux em-
ployés du jiutrnal dui avioceat. d'un délgué du maire. et présidé
par un Religieux. Deux gendarmes veillaient au maintien de



- 8o -

l'ordre. A la porte, la multitud e se Isculait. On n'y voyait pas
que des nécessiteux comme toujours, les pauvres d'orasion,
qui n'ont rien perdu dans la catastrophe, veulent prolitei de la
circonstance pour recevoir : I la.i encore, on trouve des 1 euves dont
le mari est mort depuis 5 an: ( des propriétaires. dont ls
terres n'ont éprouvé aucun dommage: des gens qui disputent son
f.uile se-ours à l'orphelin, au ilemi nu. à celui qui e.st resté sans
funille et sans rafuge

l ureusemient l Franlciscmin cann.lit les néce»iteu\. " Sans
lui. dit l'////ip<r;'/i/ niotre entrejrje huiianlitairie n'eut ob 'tenu
aucun résuiltat M.érieu,.Y - - .\ln frere, dit, av ec douceur, le Re-
ligicux au faus pauvre, tes 'esoins ne sIt pus comparables à
ceu des autres laisse pain arri% er à celui qui e:,t affiam, et
ce à celui qui .,t presque nu." A es mots, l'exloiteur de
L. charité se retire confus: arrivé au milieu de la foule, il éciate
el1 injures et en mena aus. lauvre ieligieux, voilà donc ta récom-
pense ici-bas : Mais. non : deja le ('iel est dans ton tur.

liers Tertiaires, je suis heureux <le vous dire que, dans ces
instes cironstances, les Tertiaires Réguliers de Tolède sont
venus, des le commentmuent, se mettre à l':uvre sous la di-
rection 'les Pre., du 1er Ordre, et ont donné, eux aussi, ks plus
leaux exempls de devouement.

S).ans l'artcle précédent je vous disais, chers I.Lcteurs. qu'il ne
faut pas croire que lus malheurs arrivés soient une pruve que les

m ictienis pient plus coupables que les personnes épargnées. J'en
trouve la preuve pour (on:,uégra, dans ce fait que. avec un e-
tain nombre dli'ommî.es peu chrétiens ou peut-être niauvai.s, il y
avait rependant dans cette localité un hon noyau de chrétienîs
excellents. Juge. en : Consumgra, il Y a 2 an s, 77mptait -'00 ha-
h Aitants. .\u nmoment du désastre. la population était générale-
mient bonnc, ne blapht mait pas. fréquentait les sacrements. 1 .a
partie vosine dle '<.lise le. F ranciseains surtout etait reiar-

quable par a piété. C(nIuiégra comptait oo Tertiaires. Elle a
dodnné 25 religieuses e: de nombreux religeux aux l'ères ds
éclts pies. .iu\ Trinitaires de AIca;ar. au Fmnicains t> hser-
ants de Chipion, prepiosé: ax nmissions de lerre-Sainte ct du

.!aroc, t au Co me cnt dles uarante NMartvrs de Rome. gardé

Par les F; aanciscaits Espagn,. Enn so aures Francisains,
eiiants .k Coisuiégra. tra. aillent Ï f. re cnnaitre et aimer , >ieu
dans la P'r.vince de S. G;rgire, aux ilks I Ili ppines.

.\ ca:ue de vos jute-, fites. o mon 1 ieu, miséricorde aux

F. o..w rr b./s.



TERRE-SAINTE

Sauvetages du "Tchihatchoff" et du "Scignelay."

M1arie et ' Etoile de la mer - et la ' . eie des Navigateurs "

ina i~Xa ua1/ium. ('hqu jour le 1-'ranciscains dle Tere-
Sainte. l'iivoquant publiquement sous ce titre dains chacune (les

-t naisons de la lstodie, la prient d'écarter (le toute Clbar-
aion les danger1s de la Imer. le mnar aux navires ule heureus

traversée et de les nieler .ans acient au port. (C'est que le., flots
ont parfois de terribles élans et si les découvertes modernes, les
pro.rè récents de la science nautique ont diminîué les chances de

petrte, il reste encore de redoutables aléas.
1;1hiver (lernier encore le.: pLages Ie J affa étaient témoins de

dIeux naufirates.
i., premier et le plus saillant e., celui ILI ?'AI'akctl paquebot

de la Cie Russe qui, outre une importante cargaison dl marchan-
diseS avait à bord i50 passagers.

I.j 19 Février iSoi, vers deux heures et demie du matin, la
vil (le affi était éveillée par une formidable dItoniation : on ett
dlit un violent éclat de la foudre, c'était le na ire russe qui se per-
lait sur les roliers doniat la rade est hérissée.

L.a mer fi.,ait rage : les vagues s'élei aient sur le pont et s'v
brisaient avec fracas, l'eau pénétrait dans les cabines, inondait le
magasin, envahissait la chambre de la machine, rempli.ssait tout.

I.cs h o<mmes le l'équipage ainsi qIue les p-sagers étaient
m'ntcs sur les mats, se retelaicnt aux cordaes, se cranponnaient
aux epares.

Au milieu des ténèbres et se détachant parmi le déferlenient
des ,agues et le bruit des ondes cil courroux. on distinguit les

ri.s !ameitables des feliiiie et (les enflantS, tous alffoés, et non
sals cause. et appelant au secours.

te secours, toute 1.1 population le Ja fa à laquelle s'étaient
jo!ints n>os religieux. brlait lu désir de le porter. Mais comment
arriver jusquau lieu du sinistre, au milieu des ténebîres. avec un
.- ilt ontraire s: çafibnt en te:n-ete et un m:'r d'-mont:· ? l.es

pr..mieres barques se rempliss-:nt : ais les vagues les ont vite

C Ue it le doverneur de Jaïa. dont la conduite dans cette
d uloureuse circonstance uit admirable, encourage ses hommes
et se j.:tte lui-meme à l'eau avec ses soldats. Nos Pères, les braves
m.rins de laffa.. tout le monde rivalise de z.'le : 1>ieu hénit endin
tant dclforîs. Presque tous les naufragés sont amienés au r
où les Snurs (le S. Jo.eph <le l'.\pparitinii. tolujours si dévouées,
leur prodiguent les premiers soins.

Quland ces malheureux furent un peu réconfortés, les Francis-
uains les conduisirent eux-mêmes au Couvent grec. Mais un caloyer
I uonnait guère le précepte de la charité chrétienne. Renfermé
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dans son hiideux é cosme, le moine scismati<îue nia is auetme
part au saiVetage, n'a pas ien:e pari sur la plage, . t. le roiruit.

on ? il tissa la dureté jusqu'ui refuser asile le. lières si péni-
blement arrachés aiux 1lots et qui n'ont pas d'argent pour piayer

leur logement
("est alors (lu1apiiatt d<ms tout son celat le véritable C-sprit de

J. C. Voyant ces pauvres gens repousséspar leurs frèîres, les
Franciscains les nIcnt aussitt cel eux. ils leur dcnnent leur
linge, les revêtent (le leurs tiiques, les installent dans leur hosp
talité et jusque dans leurs 'ellules et s'estiment heureux de leur
cedei leurs lits.

(Quand ces infortunés furent bien remis de leurs émotions et
de leurs atigues,. un de uns F:rees polonais les conduisit à Jeru

salei où, nmialgré les instaln cs tardives de leurs corréligionnaires
ils ne voulurent loger que chez nous.

Ils y demeur'eet tout le tepls l' voulu pour satisfaire leur dé-
votion, puis au départ. tous en cOrps, . ayrt leurs lIiers à leuir

tête, et profondéeniilt émulls. adresserent aux 'ères de Terre-Sainte
les plus chaleureux remerciments et dem:md rent à titre de faveur
insigne la faculté de conserve lcs vteIelnts qui à Ja f( avaitnît
couvert leur nudité. ;

Un (etIx, Ie jutine Ji es Markowski, polonais àgé de 29 ans,
vo îulant c à uacrer a I>ieu une ie qu'il estiniait n c' oinoservie
que par miracle. recevait, le 2.M Mai (einier. des mains du k. 1.

erdn:d, aumainier di ('onsulat de France et mna.tre de. pos-
tulants, l'habit de S. F"rancois d;n.- notre oment le S. Satn eui'.

I.e saVlletage du ll paque 1bot usse ne fut pas le s i auguel nos
l cres ennt à patndre iar. I Dans le llkn temp, un navire <le
la ni'arin' française, le .1t ;c/ît'/dl', te par une mer dlmiontée
et un terrille ciraan quni avait rassc sa chalne. L.a (Commnauté
était alors à sail r. M ais (ilittar't toilt. les Reuîgiu\'. avant à leur

ttee le RIIe 1'. dacques. <l ( astelmadiania. ('ustde le Terie-
Sainte. et l' R. p). I lîin, Sui érieuîlr du coment, .e reLndirnt

immdliatement sur la plage et y passerent toîute la nuit, insi qu'
le gnverneur cd(e la ville. L.a teme't] qui Sci:'.it avec violence.

le vent, la pluie. les teinbre'. la ftiile. touit !aiW.:it ncs Religieu
indiff'rents : ils n'avaient qu'un souci, secourir les mrai s mIIariv
frant ais et leir furnir tout ce cqlue demanai les < ircn:t'.
Leuriiîs efforuts furn'it coluronnes di hi:su'c'es :il n y cat aregretti r
auîcuîn a'cid'ent cde per'iscnne.

h .e navire fut r'nicoué l.:r une c"r':tte :nglaisu, it l'é2uiage,
omaposé di i So lcminies. At iuiii il nre nouv .ri < Nuvint.

o,.tmen, nurriure vÙem"tumt Ileur fut f 1-rfi rns1rs
Cïniicliid'e d i'eru\ aur : î.ndlo:w.i p icîr la ré'eition

des pelerins 'emplacement qu'ils occup:i.:nt jmqu ·' au hord de
de la mI . nos Imre! evaint se tranlîrte r 6u lies jours plus

tar'cd dans tu Ìc'a voisin. n'inne <:n rnoat 1: e. ( :est L,1 cPque

furent reçus les naufragés et c"est ainsi que dcs solda s franç'ais en
furent les premiers habitants.



Le gouvernement de la France offrit à nos Religieux une in-
demnité pour les dédommager de leurs dépenses. Mais eux, se
trouvant trop heureux d'avoir pu rendre service à la nation pru-
tectrice t:t lui témoigner leur attachemen t et leur reconnaissance,
n'acceptèrent aucun don pécuniaire.

(S. FRN. oIs ET L\ TFERRE-STE.)

CORRESPONDANCE DE ROME.

Rome, le 4 Janvier 1S 9 2.

La fée de 1inimaculée Con 'eption a été célébrée dans la
Ville Sainte avec une piété des plus touchantes. Un hvito Yarra
du Cardinal Vicaire aait prescrit une neuvaine préparatoire à
ce.tte féte si populaire à Rome. Partout, il v eut grand concours
de fidèles à la Table-Sainte et aux divers offices de la journée :
partout il y eut les démonstrations de la piété des vrais Rom.ins
pour Marie Immaculée.

D )ans toutes nos églises franciscaines, nous avons fêté avec joie
le glorieux privilège de la Ste Vierge que VOrdre Séraphique
a toujours enseigné défendu et sOIUtenuI avec constance.

A lAra Gr/i. les membres du Tiers-Ordre, se joigirent aux
Religieux du Couvent pour acclamer f lmmaculée, dans la pro-
cession qui se fait en son honneur dans lintéricur <le l'église.

A S. Antoine les oilices furent présidés par le Rmne Père Gé-
néral, qui it aux premières Vêpres et à la grandmesse. Après
midi, léglise, resplendissant <le mille feux, était littéralement
bondée le fidèles qui étaient venus assister au chant des Vépres
et au sermon. Vers le soir, le college parut tout illuminé: des
lumières de diverses couleurs brillaient à toutcs les fenétres exté-
rieures et redisaient à tous les passants notre amour et notre
vénération pour I Iimmiiiaculée Conception.

1 )ans ma dernière lettre, je vous annonçais la création de deux
noaveaux Cardinaux : elle a eu lieu dans le consistoire secret lu
14 décembre. Le jeudi suivant, 17 décembre. le Souverain Pon-
tife a tenu uii consistoire public, pour conférer le chapeau cardi-
nalice aux deux nouveaux Princes de 1lEglise, ainsi qu'à son
Eminence le Cardinal Gruscha, créé dans le consistoire du 1er
juin dernier.

Es5cortée de la cour pontiticale et des Généraux de FOrdre
avec leurs Procureurs. Sa Sainteté, portée sur la edia ,es/a/7ora,
s'est rendue dans la salle Royale où les nouveaux Cardinaux
vinrent recevoir le chapeau ave: les cérémonies accoutumées. A
Tentrée et à la sortie le la salle Royale, le Souverain Pontife a
été acclamé par la foule, qui avait pu obtenir la faveur de pénétrer
dans le Vatican et qui se pressait sur son passage.

Le Cardinal Ruffo Scilla, d'origine Sicilienne appartient à une
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des plus noles ranilh s dt lftalie. .\près avoir fait de lonnes
études à .a(démliie dles nbl 5 . <h:iniie de S. Jkili de' 3Latrn),
Archev que d(e Chieti, non< e : la cour de lIahî iere ut un der'nier
lieu lmjordoimle de Saî Samlhteté.

. Prince deil'li , estun edot r1eligieu de r,h lre des
Augustins. Il ntra au noieit a Il(-i) n t il se distinguIa ien tot

par ses heureuses al:titudes. Apr.'s avoir e\er aRoiàk e et à
Ganid (leltigae> les fonctions de Pré'fet des éudes dms lus cou-

vents de sO rdre. le Pere Supi<c( occu' p ue c lire à la
'Sa/iCIa, 1( ju fepoque de îimasn pilenontaise, où la cél'bre

université flut enlevée' aul guverneeilt onti h' al. Il remplit
ensuite diLerses charges dans les Congrégations Romaines à la
grnde satisihetion du Sait PI'ere, qui le nmma evýque titulaire

de Callinico en i83, et qui ilit de lintoduire dans le Sacré
C'oll'ege.

Le jour de la fete de S. Jean lEvangéliste a eu lieu, dans la
basilique (le I.tran. 'inaugura'tion solennelle du monument élevé
par I.on X 111 l la imemoire d'In nuoc'ent I1.

Cette c'rémnie avait un intérét tout pîarticiulier pour la faîmille'
franic'iseaine qui doit une grande re"onniance a inno'ent I11.
C'est un effet s'us ses auspices que notre ( )rdr'e. sept fois sécu-

liire, a pris naissance ut !(In sait me uelle beinveillaice 'et
illust're Pontife accueillit noire Séraphique pairiar'he lor'quil
vint à Rouie pour faiire approuver ses projets de fondation.

I ilic'elt 111 taIt mort à Pr'ouse, au mo nlit utùl il pi épam'it
une ouielle t r'i.sade en flaveur ies L.i u Saints, et ss lestes
vénérés avaienît éte conserves jusqu'à aujourthui dans i rathlé-
drale de cette ville. L.éoni X 111 voulnt honorer la mémoire de
ce grand Pape. con'ut le de'sî'inI <élever un monument un son
honneur et Ci*y l..ire transputer ses rendr\ s. Il choisit pour 1ea
S. ean de L..m. I.e choi\ de 'eUe basilique ne pouvait tre
plus lietuLux. C(est Fi un Jffet qu'innocî '<ent Ill a1 ait pré.sidé le

(oil-- te'ménllique de 1 i < c'est là aussi q'il ait encouragé
dains leurs projets les (ux 'grands P'atriar<hs. 5. I)ominique et
S. F"ranî uis.

I.e m-onum<nl-It qu'on;I vitnt d'inaulguirer est i railinn digne de
dl.x\ graiInds Pape., il porte c'es mots en latin : .éoi N i 1 et

Sur uli lit de marbre'' lne st indu Iiînn'ent 111 dans lat,
litude du epo et de la pai\ apr'-s les lab'rs <dun mir veilleux

pontil''at. .\u-desus, st irouv un paniloue hairelief, rpré-
sentant le 1)iv'n Redtmoteir ass sur un tr'ne, '.mt i sa droite

S. Friançc'ois et à sa gauche S. l' rnique)i1, !s fndteurs des d!\eux
grandes f:niiilltes i eliiuses aprVes sous le pnîltihicat (II n-

inio'ent 1I. Au piad du iminument, des" di\ cités de li portte
de broiz. se toiuvent les deux statues >3 iqdiues de la sciene
chrétienne et du génie des croisades.

I.e 21 décembre eut lieu la translation solennelle des cendres
du grand Pape : elles avaient été renfermées dans une cassette de



plomb et déposées dans la sacristie de S. Jean de I.atran. I.a
cerénionie fut présidée par Son Elminence le Cardinal .\Ionaco
.ai Vallettaî. .Ars 1absotute solelilelle, le ehrgé se déroula dais

la vaste bajilique, au chant du lienedictus et se rendit au monu-
ment. Outrle clergé et les chanoines qui suivaient la ('roix, un
grd.Il nombr le de eliieu de divers (rdres étaient venus assister
ù la cno nie et rendre h1:1image à k. méînoire d1inocent Ill:
il n avait pas in-À<s de cent Fr;meiscains.

Notre Rie Pir Général ut celui dh -1 ) Dminicains, tenant eln
mailln tiue turchî alliimée, suivainet inimdiatene;u t la tssette
que surnltait uni- tiare et <jue Portaient quatre E v0%lues% , su un

agn i fique brallcard oriné de d.lils rou e.
Iimianche.suivant, cfte de S. J. <a Evangéliste et patron

prineil die la basle.u a ls.,e <le la gr:'nesse cai tula Lire,
on chanta labum.oîte rituelle et le voinl qui cachait h. monument
aux veux du publilie tut leve. Unrsn du ( Cardinal Monlaco
La Valletta, du elergé, des religieux et d'une nombreuse assistance
de lidlèles.

Le Souverain Pontife ne ce le de protester contre la situation
qui lui est faite et qui va tou 'ijours un srian.iiit. Il vient de le faire
encor2 d'u12 nlanire éclatante au dem:er Consistoire et à fou
e ision des fties de Nodl

La lutte dirigée à lintérieur contre FEglise, disait-il le 14
I )ccembre, quoiqu'elle a soit pas toujours me'cnée avec la même
violence. ne s aggrave pa.s moins tr'es-réellement <le jour en jour.
Nous sommes, en effet, circonvenu par <les ennemis dont la fureur
opiniâtre nous assaille et nous presse. et qui, habilement, quoique
diversement, organisé. proc'edent les uns ouvertement, les autres
par des voies d tournées et en apparence avec plus de iodé-
ration... Sas rappeler ici les ehoses plus éloignees, le sou-
venir est tout récent encore des artes qu'ils ont perpétrés, Ci
qielqiue sorte sou n111os veu\, au mois d'octobre dernier.... où
si les diïlieultés sont si nombreuses et si graves il tenps <le paix,

ul ne saurait dire jusqu'ou elleS iraient en cas <le troubles et
surtout c leI. losion les bruits <le guerre. (e que Notre Prede.
eo2ss:r immédiat avait déjà établi, ce que nous avons flit dès le

ommencement le notre pontilicat, nous lavons constamment
ppursuivi depuis lors. Nous avo:ns revencdiqué lindépendance
<ui nous appartient ; nous avons continué de reclamer notre droit,
nmmemem e sur lette Ville auguste assgnée aux Papes par décret
le la Pirovideae divine et par le sufrage de s si.les. ...

I avant-veille de Noi!, recevant les souhaits du1 Sacré ('olle,
le uverain Pot'ie revint encore sur le meme sujet et rappelant
Ce qiu'il avait fait en faveur les ectaes ek le-, uivrier5, il a montré

(mm<ent ses ennemis - veulent contrecarrer ses entreprises les
plus nobles et les plus bientaisantes. lorsqu'ils pre':oent lu'elles
doivent accroitre la gloire et le prestige de la Papauté et étendre
son influence dans le monde .. . . A tel point peuvent arriver dans
les esprits la passion politique et la haine sectaire.
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Au milieu de toutes ces difficultés, le Souverain Pontife ne perd
pas courage, et il ajouta

Quoiqu'il en soit pourtant, la Papauté pouirsuivra toujours sa
mission prmilenllielle dans le monde, mission de paix, de salut,
de rdemptionl au prfit imle dle ceux qui la combattent. '

Pour nous, catholiques et entants de S. Fran ois, attachons-
nous (le plus en plus au souverain Pontif(-, notre lère; serrons-
niOUs plus étroitement autour (le lui ; ne nous lassons pas d'élever
nos bras vers le ('iel pour obtenir sa délivrance et sachons faire
tous les sacrilices que réclame sa cause sacrée. D)om/s conserre
'i;!! cI!l! ;;<'J1/rad<z t !!!! lu UUVUZ/ iit;! w u Iy!!nd'!!! j!s .'

L·'n. BoN.\vENTUR E DE' RoU.X in .

CONNAITRE DIEU ET JlSUS-CIIRIST

\WILA LA VIE ETERNELLE.

Vili

-Mon Père, j'ai hâte de voir la suite (le l'histoire (lu B.
Jean (le l'Alverne. J'ai compris sa peine, je la partage.
Vous m'avez donné à entendre qu'elle était sur le point de
finir, ce qui m'a consolé, et j'attends avec impatience (le
conlaitre comment les choses se sont passées ensuite. Mais
je ne vous cache pas mon étonnement.

-A propos de quoi ?
-A propos de la manière dont N. S. en agit avec ses

amiS.
-Comment cela ?
-Eh !ne vous semble-t-il pas que Dieu est dur parfois

pour eux ?
-Ta compassion, mon enfant, part d'un bon naturel ; et

c'est le bon Dieu qui t'a ainsi créé ; sois sans inquiétude,
Dieu est encore plus compatissant que toi ; sa conduite
cnvers nous est toujours souverainemer' : · et bonne : la
fin de cette histoire va te le montrer. T as, lis

C'onn.:x-r' u-: ('HalsT .l\I''ALT . 1'F.. JE.\N m.: I.'AI.vERNE.

(Szuie)

Un jour, après avoir longtemps erré dans les bois, accablé
de fatigue, il s'était assis au pied d'un hètre, ct il tournait
vers le Ciel des veux baignés d. larmes. En ce moment,
Jésus-Christ lui apparut dans un sentier par lequel il était



venu, et il se tint près de lui, sans lui parler. A la vue du
Christ, FrCe Jean se jette a ses picds, et lui dit en fondant
en larmes : nu n Seigneur ! secourez-moi ;mon doux
Sauveur, sans vous je suis plongé dans les ténèbres et la
dév>lationi ;ans vous, tendre Agneau, je suis dans les
angois5sss, les tribulations et les craintes ; sans vous, Fils
du Très-I laut, je suis dans la confusion et la h, ate sans
vous je suis dépouillé <le tout bien et dans l'aveuglement
car c'est vous, o mon Jésus !qui étes la vraie lumière des
esprits ; sans vous, je suis perdu, je suis danmné ; car c'est
v(s encore qui êtes la vie des àmcs, la vie (les vies ; sans

M us je suis stérile et aride ; car c'est vous qui etes la source
d'ou découle tout doin et toute grâce; sans vous, je de:eure
privé de toute consolation ; car c'est vous, o Seigneur ' qui
êtes notre rédemplion. notre amour, notre désir, le pain
vivifiant, le vin qui réjouit les ch<eurs des Anges et les
choeurs cie tous les Bienheureux. 0 très doux Maitre ! O
charitable Pasteur ! daignez m'éclairer, car je suis votre
pauvre petite brebis, tout indigne que je sois <le ce bon-
heur. l'es désirs <les saints que 1)ieu diffère d'exaucer
servent à augmenter leur amour et à leur pro -crr un plus
gfrand mérite ; JésusChrist partit donc sans exaucer le
Frère, sans lui parler, et il reprit le sentier par lequel il
était venu vers lui. Aussi Frère Jean se lève, court après
lui ; se jette à ses pieds de nouveau, le retient avec une
sainte importunité, et tout en pleurs, il s'écrie : " ) très
clément Jésus ! prenez pitié d'une pauvre âme désolée
par votre divine miséricorde, par le salut que vous nous
avez mérité, exaucez-moi, rendez-moi la joie de votre face
et de votre regard compatissant ; oui, ô Jésus ! car la terre
es toute comblée de vos bien faits." Le Christ partit encore
sans répondre, sanis donner au Frère, aucune consolation
semlblable à une mère qui voulant faire désirer le sein à
à son p)tit enfant, afn qu'il le prenne ensuite avec p'us
d'empressement,'le laisse s'impatienter un peu et pleurer.
(ependant Frère Jean suit le Christ avec plus d'ardeur
encore, et il le rejoint. Alors Jésus se retourne, laisse tom ber
.sur lui un regard doux et gracieux, étend ses bras très
misércordieux et très saints, et l'y recoit en l'embrassant
avec t'ndresse. în ce mome.t, Frère Jean vit s'échapper
dL, la patrine sacrée du Sauveur (les rayons de lumière
qui illuminaient tout le bois et qui se répandaient aussi sur
son âme et sur son corps. Il se jette aux pieds du Christ,
qui, comme autrefois à Mlade<ne. les lui présente à baiser
il les prend avec respect, les arrose de ses larmes, et il était
vraiment là comn'me une autre Iadeleine. - O mon Sci-
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gneur, disait-il, je vous en prie, détournez vos regards de
dessus mes péchés par votre très sainte Passion, par l'ef-
fusion (le votre très précieux sang, ah ! daignez ressusciter
mon ame à la grâce <le votre amour. an que je remplisse
le préccpte que vous nou avez doI'né de vous -,imeîcr de
tout ni tIre cur et de to>ute n âtre me. Vous ,savez, ce
précepte. nous ne pouvons laccomplir sans v ,ta. grâce
aidez-moi donc, ii Fils bien-aimé de Dieil ! et que je puisse
vous amer le tout mon cœur et de tou es mes forces."

Cette prière fut exaucée : la llamme d i divin ami our vint
embraser de nouveau le c<eur du :.aint Frère, qui. dès ce
moment, se sentit entièrement renouvelé ci rempli de
coinso'lat'ion. Alors voyant que le don de la grâce lui
était rendu, il ci remercie le Christ béni, et cOuvre ses pieds
de baisers affectueux. .\u mio'ment où il se relevait pour
contempler sa face divine, voyant que Jésus lui présentait
ses très saintes mains a baiser, le Frère le; baise avec
ardeur : puis il s'approche de la poitrine du Sauveur et la
baise aussi, et le Christ, (le :;on cté l'embrasse avec une
tendlrse inexprimuable. Au milieu de ces di ux inbrasse-
ments, Frèrc Jean sentit s'exhaler une odeur si suave, que
près d'elle, tous les aromates et tous les parfums du monde
réunis ensemble n'auraient été qu'une infection. En même
temps. il fut ravi en Dieu. illuminé et consolé ; et plusieurs
mi ois encore, il porta dans son ume le céleste parfum qu'il
avait reu (le jésus. Depuis que sa bouche s'était abreuv(c
a la sirce (le la divine saresse, au c<eur sacré du Sauveur,
les paroles qui cil sortaient étaicnt merveilleuses et n'aIvaient

plus riien (le terrestre: elles avaient la puissance de cin-
vertir les cieurs, et quiconque les entendait en retirait un
gran( fruit spiritueI, et puis, dans ce sentier où les pieds
bénis du (hrist avaient passé. et e a une distance assez
éligr.ée de là, Frère Jean, longt.·mps encore après l'appa-
rîition, sentait la suave odeur qui s'y était exhalée, et voyait
la splendeur do ant le C'hrist avait été alors environné. Enin,
rev(nu de s,)n exta, après la disparitio 'n du Sauveur,
Frère Jeani rappoi rta de l'abic de la divinité une si grainde
abndance d luireio' p:our s en me que. bien qlu'il ne fut
pas un homme de: lettres et gn'il n'eüt paî étudie, il rés:!-

ait nanmoiS et expliquait sans peine le:; quetions les
plus subtiles et les plus élevées sur la divine Trinité et sur
les plus prfonds mystères de la Sainte Ecriture. Plusieurs
fois il naria devant le Pape. ks Cardinaux. les Rois, les
Barons, les Maitres et les Docteurs. et tus :euraient
ravis et stupéfaits Ci trouvant ci lui des pensées si su-
blinies et des maximes i profondes."
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-Eh bien ! Jésus est-il bon ? Que penses-tu de sa ma-
nière d'agir ?-

-J'ai parié Comme ul ilselsé. (Ili le voit (Iue le dessus,
la surface des choses et ne va pas au fond. Je ne connaissais
pas notre cher Maitre ; maintenant je le connais nieux, je
comprends sa sagesse. j'achire sa bonté, sa. tendresse pour
nous. Je regrette prlf>dément de l'avoir inal jugé. je lui
ci demande pardon et me propose, avec le secours de sa
gr:e., de 'aimer désorinais de tout mon c etir : il le mérite

()1suiv're'.) F<. J.:.\N-B3.wTI.<ri. Obs.

FAVEURS OBTENUES

Par l'invocation du Frere Didace.

Une persne de Montréal olus a raconté v lrsence de son
mari. qui témoige équalement du fu. qu'r's une neuvaine faite

v 1*h. nneur du Frère Itlidare, Ruollet. ais le courant de sep-
tenîbre 18ip elle a obtenu la disp.rition d'uie névralgie, :sse/.
g1rave pour amener un trouble eerébral. t Fentlure dies janbes

névralgie que diu:, lmédecins avaient vminm ment soignee pend.ti
olu.irs moi. Eln ilenmbre. la iêmc persone. après 0ne

itre neuramne au même rère DIidace. u. dlit-elle aussi, vu lispa-
raitre les louleurs qui se fi-:,aienmt .entic au de:ous du oeur. et
qui liiiuiétaient beaucoup.

On nons écrit de S. .\.......les Ignmes suivantes
Un petit gàron de 7 à ansil Jouant. reout sr la jambe-

ume piece <le hois qui le frappa avec violence, lui causat ilne
ires forte contusion. Il seni suivit (les douleurs qui filsaient

pousser 1 Fnlfant des cris léchirants.
Li.a mère lésolée avait lu. le ijur imme, tlistoire du Frère

li)idace. et votre' invitation " faire publier le flîveurs obtenues
par son iterression.

A la vue des sourancs de son enf.in. 'elle se rcnilmadle
à e saint relii:u\ arec une foi vivo, promet t< faire iuh!ier la

géiirison si île l1 Mtient. pis. elIe cou'le sn1 elimt qui sendort
;aniitt it se réveille le lndemain au: i bien u'It iaccient,

'Ut il ia plus resseilti la moindre dotuleur. "

(4 Janvier 1S9p)



UN TOUR DE JUIF

Un auteur écrivait récemment: " Le juif n'a pas le cerveau
fait comme nous. Dans son cerveau il n'y a pas de place pour
l'idée du prochain, pour la pensée qu'il existe d'autres hommes

qui ont des droits, des intérêts légitimes."
Et il avait parfaitement raison. Ecoutez plutôt le simple récit

d'un fait absolument authentique et dont les acteurs nous sont
personnellement connus.

C'est à Hannonville sous les Côtes, un jour de foire. Un paysan
arrive avec une belle génisse dont il désirait se défaire ; il attache
la bête à un arbre sur la place du château et va jeter un coup
d'œil sur la foire ; partout des juifs avec leur longue blouse bleue,
leur museau de fouine, leur nez crochu et leurs mains encore

plus crochues ; des Bloch, des Daltroff, des Nathan, des David,
des Lévy, etc, etc.

Notre paysan revient bientôt, mais il ne trouve plus sa bête
seule. Un juif était là, l'examinant en tous sens, la tâtant, la re-
luquant. La conversation s'engage : bref, un quart d'heure après,
le fils d'Abraham avait la bête pour 200 francs ($ 40.00), et,
certes, elle les valait bien, elle était vraiment belle et devait faire
un veau deux mois plus tard.

Au bout d'une demi-heure nous retrouvons notre juif discutant
avec un autre paysan, à qui, parait-il,la génisse plaisait assez.

- 220 francs, c'est mon dernier mot.
- Ah ! père Martin, tu veux donc me ruiner; tiens, je te la

donnerai pour 230 francs. Je l'ai payée ce prix-là ; je ne veux pas
faire de bénéfice avec toi ; pour te faire plaisir, je te la laisse pour
230 francs.

Mais le père Martin s'entête, il ne veut pas ajouter un sou. Je
m'en vais, dit-il, je trouverai ailleurs ce qu'il mue faut.

Le juif alors insiste.-Regarde un peu, père Martin, mon vache,
(i) comme il est bien bâtie ; et puis, j'avais oublié de te dire, il
aura un veau dans 3 semwines. Il n'est pas méchante, et tu pourras
la mener en pâture, bien que tu aies 75 ans.

Mais tout est inutile ; le père Martin s'en va.

Le juif alors réfléchit et trouve que 20 francs gagnés en une
demi-heure constituent un assez beau bénéfice ; il rappelle le
paysan et lui cède la bête pour 220 francs payés comptant.

Jusqu'ici rien d'extraordinaire. Le nouveau propriétaire de la
vache se disposait à rentrer chez lui lorsqu'un nouveau juif l'a-
borde.

- Tiens, père Martin, est-ce que tu as acheté cette bête ?

(i) Les fautes de français sont très-communes aux juis qui habitent
la Lorraine. Ils parlent fort mal la langue française. Leur prononciation
n'est comprise que par ceux qui les entendent habituellement. Ils sont
nombreux dans cette province où ils exercent beaucoup la gvmmert
(le commerce.)
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- .\on D ieu, oui
Et bien, ton vane, il tombe d'uini mal ! .\i ! je le connais

bien. ton vache, il vient dle lirisauv.mî. Oui, il toilbe d'un ma 'i.
aussi j'ai pas voului 'acheter la eml:Ine dernière.

.\hurissement du père q.rtin q,:i se %clit volé. Que faire ?
(urir après le vende ur ? oht le irjuver ? lt quand il sera retrouvé,

voI udra-t-il reprendre sa vache ? Il laudra aller plaider. lui, le père
Martin, qui n'a j-niais plaidé de sa % ie' Non. le plus simple est
de 1.1 rev..ndre. m:-me avec perte. 1. t il l'offre au juit qui est
toujours derrière lui.

Ah ! je veu\ bien pour te rendre service mais je ne peux
t'en donner que i oo fr.ets, et je 'aqure que je ne gagnerai rien.

Mais, je lai paée 220 fr-mens
C'est pas a faiue, à moli. Si tu as ét attrape.

Le aur.1 ui ve.tu d.ns ; sem.uines.
I >aas trois :eaines c'est do:u- un m':neau qu'il lera tan

vi..

Je vous la lai.se pour i.o fraies.
le n'y tiens pas ù ton vache : c'est p:ur te rendre service

qle je veux te IClter. Je t'e donne 1ae fr.m's, et. si tu ne
veii\ pas, je m en v us.

I.. e N.lriin allait l:i céJler sa l iuanil passe ui dle ses
anmi du Thillot : il lui rar-m al son affaire. 1 .'autre, heureuseent

ni peu lus m:li: que lui. lui conseille de conserver s., vache, at-
tendu que e:s . tes ne tomlent pas d'uln nmai. I.e p're .lartin
sui ît son coneil. et jusu'alo>rs xa varh.: n'a jamais donné sigie
d'üpilepie. Il est vrai que le veau sest fait attendre plus <le 3
seM:uit S.

Et m n.-t t, chers I.(el,-r. que p:n:e, vous de ene i.:-
ni':re d'.;ir ? P>oa.r mon co.n.te personnel. je la regarde comme

un' vérital e canillerie, et j_- suis sûr que votre opintion n'e.st

p.y iflren:e de. la mnie'în -. I),e ie vous <les juifs, et, pou.r être
iu;ti\ rassu i. ne vous e 1po;e/. pas t tre volés par eux fites

aver' eux le moins de mar.-.s po.ssile.

( La C'ri dc .. ïi;:c.) ji .i o I J. -txvol.

LA BAIE S. PAUL, P. Q.

Dio.:xsa de Chicoutimi

Le, />*.i4'ir', <I!.f hi)nn d1e naîs f.--.'/ rs,:, a.rahnt /J ål
à la I|ai S. I'alul, 4s paiss'n's lui ont

4. H i/es s•idHf

C'est avec plaisir que tous Ics fidèles de cette paroisse se
pr::s;nt en ce moment autour de votre personne, afin de
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vous présenter le téonage de leur reconnaissancc la
plus sincère et la phus vive p'ur le zèle que vols avez dé-
ployé en prêchant cette bulle retralite au muillieu de nous. I

Vs t mblreu N serinlls (qui nous ont i \i l ement intéressés, ctt
s vehenîtes e.xhortations contre les viLes, vos chalcu- pas

r'eux appels ; la pratique (e toutes les vertus, votre élo- dan

quenIce \rVaimUeàt atlique ('nt fondu la glace de nos lU<
c<u L-tIet nous ne croy'ns pas qu'un seul d'entre nuis ait il
résisté à l'aion de \t tIre zèle. En présence d'un semblable
résultat, nous ne pouvons ré-,ister au besoin qui nous presse com
de \ous présenter nos félicitations sur votre succès, et de sent
vo'us remercier du fbnd du c<eur pour toutes vos bontés à \g ;
noitre égard. 1<bi

1.'établissement du Tr oisième Ordre Franciscain au disc
milieu de nous a fait revivre dans notre population les an-
cieiies traditions le .cette paroisse. N us nous rappelons
avec bonheur que vos lères <ont précédé sur cette terre de
la Nouvelle-:rance le clergé séculier, et mnie les Jésuites, C,
<lui ont tant fait pour notre pays. \ous nous rappelons
av ec orgueil qie c'est dans ce diocese de Chicoutimi,
qu'ils ont offert pour la prnii re fois le saint sacrifice <le
la messe, à fille-aux-'oudres et à 'adloussac. .ln voiant
reparaitre dans notre eglise après une absence de plus d'un
sivle et deni. ce v-*'inérab>le habit franciscain, il nous a
sembolé revivre avec n's ancetres gui furent, pendant 1ong-
temp, les :ils >piitul de V<oS eal<iels lres : ceux-ci, ré-
sidnt :à la !ai: S. P>aul, desservaient tout le comté dle j
Ch;arlevix et une partie de celui du Saguenay, jusqu'à i.t
Tadoussae. (ui pourra redire les travaux, les fatigues, les le

"oyages pénibles dc ces lils <le S. Franàois a travcrs nos
.;.('ntagnes, au sein des fi> t. encàr- c uplées à cette époque ."tre
Ie tribus sauî age ! Il nou> semble que chaque parcelfe de tte m

èe rude pays a bu les sueurs le ces ajtris dlu Nveau- (pi c
M llne. Il nest pas étonn '.mt qu'un 4l us$i laborieuse- <1.".C
ient arr>s'..( ait produit dais un .siècle et demi une ausi .c
riebe moisson que v'us venez réclter aujourd'hui, comme Laittr
un juste tribut, une recompense due à la ai.ille francis- <'" (

viez do'nc 1.: b'nvenu au nmilieu de nk'ous, Révérend <'lt

P cre,'ommie Is anc ens Pères "(,lnt été au miilicu de ( lu ce

an1ctres. .t nou;s v. us prions (le v f aire notre inter- b>111
prCle auprès <le vs Frères pour leur donier l'assurance tilbt
que notre populati'n a conservé fdèlement jusqu'à ce jour '
le dépt (le la foi et des bonnes nueurs que leur avaient i"trc
confié les Récollets, ancicns curés de la Baic S. Paul au
commencment du tx-huitième siècle. P' 5

seln)
les pi'



clé- ~ Les sucolUVs Sj)ir-itiUtr (Ill volis not(avez pL/ rillis pendant
'Ssés, cette iLeil raitec u de l..u duur,cî I>eî: qui nie: pa .u-lit

dcii pas ~VCde L<w.Ie loîî ii seul pc..ut le îv iî-
é1o- daw; le ciel, ;1\(.( la imflc iicu qui k< Il- CucIvîeîit ..etc .a

ilo lui (Ille no ic 1 lisw r'2ilUettq HS, do Ce 'Ilu. ic'lt t'u , 'inei-ý
s ait il est inI'nesal dac!i~eqe~'c' sîc.ns penldant ce

labl 1èlfl~~(Ilue MIoS aC 1>)i-s'iS' e ce Vu-t dc la- r-é-
c' îj~ewe éernlie.veufleziii~us tTne Ile d vocu, pr-é-

(l e .;îLcliileaiii'esC dalîs- C%: p etit s.;tc (le
tés ~ 1.c1\*;t*,, 110i! pasVuNîe-dix. de vo s travax, niis CommlUe

lcuLleds patuvi.s cuflùlrt à mi pauivre vocinutaire, tidêle:I

Mi aLd~i1 e .Fac is
Ao1< A.Al SP/1 fe i

Cits, (e Six janivier mil huit Cent <11u.treý--ingýt-duu)lze.

tiiii,
-e (le lIWNEDU P'. I lS WAUX l.\?J Ii S

cvant î>~DE. LA BAIF. S. i.V.

us a1

vlà efe e es uCc(1 j(s cîîî ()I fu îWla1 1.Ihu pnoV-4 dû dia

~ qui o c livîît '- CIC7s c'liVé! icli' IIi'-. cdl ce il' Iii ut lai 'Lii la
dnicc sat;tafrt;lc!ch.- ,~vcr ~: (IV t:UiV5dc cII)S.

la;ttril>ueIt. a j:. titre ux iLr:cvaux. dle- anciens Rufe~
(pclii <'lit e»&e le c %fil Crîir n~'.nee (anada et
d( ont .. a i3ce .S. 'ail :1 c..ié unî des l)'fir.ptc es. -Mais ce

3r-cild l cî-,t pacs suue:el .e I i ec let qi lait e-t cure-s

jute- li 'i lle. î>. (icj' 1stc Ii:.ic e u teli!*;],! t- c C t I-S

l'.vteur ~ ~ ~ ~ vi cill faini i lpac îneii rtî q!clé i)<-

aicît ~'resalîctilicat on1 v!t tdévo'iut e~cué lic tise >i-Cle%
1'ujt celrhi a été 6114)i il-l111e liienl Zgande joc et j.
paus (11iVC <les Illailitciacit ch111c ciçpl sctV l it- trciis

saînc> la WmS.auc''trapari)ll flicSs'uvnr
lus plus :ral
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(Ce.t la svipathic de la paroisse pour l'ordre Francik- n
Cain qui a décidé un si grand nombre d'entre vous a s'en-
rûler dans le Tiers-Ordre. Puissent ces tertiaires, ii n:ain-
tenant la tradition des c<.iilencelmenits, reni.uée pet dant
cette retraite, se conserver dans la paroisse c<.in.e une
prédication perpétuelle par kurs lhanîs e.xemples et leurs
vertus. Votre sympat hie s'était déja manifestée à légard
du Tiers-Ordre régulier dans la personne (le ces steurs
franciscaines établies dans votre hospice. . )'s kcur* arrivée,
Vous les avez entourées de votre affection et (le votre con-
fiance. Je ne doute pas qu'elles s'e montreront toujours
dignes par leur (lvouemlent vos p.auvres et leurs exemples
de vertu.

Et maintenant qIue :on <euvre est finie au milieu (le
vous, laissez-moi % ous dire non pas -adieu," ce mot est U
trop dur pour des chrCtiens. iais "au revAir." :u revoir
au ciel, à ce renahdz-vous que je vous ai donné ce matin.

Je ne puis encore voius dire au revoir, vénéléi pasteur, car
voulant faire revivre la tradition de :S preiners curés (le la
Baie S. Paul qui avaient leur pied-à-terre ici et ravi onnaient
dans les par ises voisines, vo Is avez bien v uilu m'offrir
une n hospitalité dans votre i resbytdre dans
l'entre-temps que me donneront les quelques retraite's que 1

je dois prLuher dans le voisinage. Appelé à paSer plus de
trois semaines dans lintimité de votre digne Pasteur, je ne
vus étoinnerai I, nes frères,. si je voiuas parle d.: s on ole
ardent et (le laffection sinîcere dont il est animé à Iégard m.
(le chacun de vo 1 Iu reste, je n'ai pu entendre une seule .ci
note dis:ordante dans le tribut de respect et d a1eti:ion que
vous lui portez t Mus. Ierci, monsieur le curé de hedih-
catio n prifnde et (le lesxtrèeune bonté que \ous m'avez té- hi
moignées ;et ce meri, je Fadresse avec p!aisir à votre
(ligne collabo ratet r.

.\u revoir, nes frères ! Vous ne perm ttr:-cz de coi-
mencer par ioit enfants puisque c'est par eus que Jai dé-
but' dans la partisse. Au reste, les parents aiment toujours i
à vo.îr donner la preférence à leurs enantis. \'()us vous
conserverez totu jurs mncentes et vertueuses et animmes ,
des nmles dispsitions que jai e tant de bonheur de
co:cstater en <Aus. .\u rievor, parents chrétiens, qui mavez '

tant éditin p.r votre aSistance à la retraite. \<ous conti
nuerez à dotnne le boa ex1 mple et une éducation chré-
ticnn: a vos enfants. .u revo:r, jeune c se chrcienne, l'espoir
et Favenir (le la paroiÎs. \'ous conserverez c.ttc généro-
sité qui vous anime pour le bien et la vertu : vuus fuirez tn
t >utes les occasions (lu péché et l etr,.inements (lu
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monde. Merci à tous de votre bonne volonté et de votre

entrain pour assister à la retraite. Je vous remercie de vos

généreuses aumônes ; nous sommes pauvres, mais nous

prierons pour vous, comme du reste nous prions chaque

jour pour nos bienfaiteurs, surtout à la sainte Messe. Un

lien bien doux nous unit tous maintenant ; vous priet ez

quelquefois pour votre missionnaire, et de mon côté, j'ai
été trop heureux au milieu de vous pour ne pas prier sou-

vent pour vous. Au revoir donc, au ciel !

FR. DÉSIRÉ, M. Obs.

UNE MERE SAUVANT LA VIE DE SON FILS

Le fait suivant a été raconté par le P. de Sainte-Valière dans un

entretien du Mois de Marie :
Il y a quelques années, une grande noble danie, admirable par la

pratique des plus généreuses vertus chrétiennes, habitait une ville du

Midi.
Cette dame était veuve ; elle concentrait toutes ses afections sur un

fils unique, élevé clans un excellent pensionnat.

Le jeune homme a déjà répondu aux soins de ses maîtres et aux

ambitions intimes de sa mère; le voilà bachelier ès-lettres, bachelier

es-sciences, et en même temps congrèganiste de la très Ste Vierge.

Hélas ! Gaston, devenu bientôt étudiant en droit, se liait avec de

mauvais camarades, s'abandonnait à la vie dissipante et facile d'une

jeunesse frivole et licencieuse.
Une nuit d'hiver, au sortir d'une soirée brilk n'e où il avait beaucoup

dansé, Gaston est saisi par une fluxion de poitrine. La maladie s'ag-

grave très vite ; le docteur, pressé par la mère, finit par déclarer que

l'enfant est perdu.
" Oh! Marie, vous me le rendrez, " sécria-t-elle dans son cour.

Et puis les yeux en larmes, elle supplie sa sœur de garder le malade

et se hâte de prendre le train qui va-la conduire à Lourdes. E le y

arrive à quatre heures du soir par un temps froid et pluvieux.

La généreuse mère se retire au fond de la salle d'attente, et quand

la foule des voyageurs s'est écoulée, elle défait modestement sa chaus-
sure et ses bas, laisse traîner à dessein les franges de sa robe pour

Couvrir ses pieds nus. Sur le chemin de la Grotte, elle récite son

c'aapelet.
Cependant, la route était alors couverte de graviers et de cailloux

qu'on venait d'entasser pour en rétablir le niveau. La dare intrépide
marche sans hésitation au milieu de ces pointes aigues ; ses pieds

Sont déchirés, crevassés, laissent partout des empreintes sanglantes.
La noble mère ne se décourage pas : elle arrive enfin à la Grotte ; elle

Prie de tout son cœur et fort longtemps, les bras en croix. Son,âme

fervente multiplie les plus, touchantes dévotions : elle se clonfesse ; le

lendemain elle communie, salue par un dernier cri du cœur.la Mère
des mères ; elle reprend le chemin de fer, arrive et ouvre en tSemblant
la porte de sa demeure.
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Aussitôt la sœur garde-malade s'empresse et lui adresse cette parole
expressive : " Il est guéri !

Hier soir, vers cinq heures, il s'est endormi d'un profond sommeil
Ce matin en s'éveillant, il m'a déclar.é qu'il ne souffrait plus, il se
croyait rétabli ? J'ai fait appeler le docteur : celui-ci est dans la stu-
péfaction : plus de fièvre, plus d'embarras dans les organes respira-
toires, santé parfaite ! "

Oh ! bonne Mère, s'écrie la pénitente de Lourdes, j'étais bien sûre
que vous me rendriez mon fils

La généreuse dame raconte alors à sa sœur les pieux secrets de son
pèlerinage à Lourdes. Et toutes les deux, avec le jeune ressuscité,
définitivement converti cette fois, se confondent en actions de grâces
,envers la toute puissante Vierge de la Grotte.

La famille honorée de cette grâce nous est particulièrement connue.

JOURNAL DE LoURDES.

FAUT-IL ALLER AU THEATRE?

C'est M. Alexandre Dumas fils, qui répond lui-même dans une lettre où il
d die "au public " une pièce dont il est l'auteur : La princesse Georges.

" Il y a vingt ans que nous avons fait connaissance, et nous n'avons pas
encore eu à nous plaindre sérieusement l'un de l'autre. Ce n'est pas cependant
que quelques esprits, jaloux de cette bonne et longue entente, n'aient essayé
(le semer les mauvais propos et la discorde entre nous, tout récemment encore,
au sujet de : Une visite de noces et de l'ouvrage ici présent. 1

On t'a crié plus que jamais : N'y va pas ; c'est immoral. Heureusement,
toi et moi sommes en relations, et, comme les autres, tu es venu voir (le quoi
.il s'agissait ; tu y es même retourné, et, comme on insistait, tu as-couru avec
tes amis, avec ta femme, avec ton fils.

Tu n'y a pas mené ta fille ; tu as eu raison.
Il ne faut jamwais menar sa fille au thitátre, disons-le une fois pour toutes.

Ce n'est pas seulement l'auvre qui est immorale, c'est le lieu. Partout cù l'on
constate l'homme, il y a une nudité qu'il ne faut pas mettre devant tcus les
regards, et le théâtre ne vit, plus il est élevé et loyal, que de cette constatation.

Nous avons à nous (lire là, entre grandes personnes, à qui h vie réelle en a
déjà appris long, nous avons à nous dire des choss que les vierges ni doivent
pas entendre.

Finissons-en donc avec l'hypocrisie de ce mot : C'est inmmoral, qui ne
saurait s'adresser à nous, et sachons bien que, le théâtre étant la peinture ou
la satire des passions et des mours, il ne peut jamais etre qu'immoral, les
passions et les mœurs moyennes étant toujours immorales elles-mêmes."

Nous n'ajouterons rien à un tel jugement signé d'un tel nom ; il nous suffira
de le signaler aux pères et aux mères de famille.

Si, de faveu de M. Alexýandre Dumas fils, le thétre ne peut qu'étre un-
moral ;

Si l'on voit et si l'on dit en ce mauvais lieu, des choses que les vierges ne
doivent ni regarder ni entendre;

Si enfin il nefautjanmais y mener safille
N'est-il pas évident que ce plaisir suspect est incompatible avec l'austérité

de la morale chrétienne ?....
La démonstration est péremptoire, et M. Alexandre Dumas fils, nous la

donne avec une compétence et une autorité qu'il serait difficile de rencontrer
ailleurs.

LE PiLERIN.


